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Bulletin du jour 
Il ne parait pas encore bien certain ' 

que nous ayons un message, pour l ' i 
nauguration de la session de 1877. Du 
moins la question est très controversée 
daM la presse, et ce qu'il y a de r e 
marquable , c'est que ce sont les feuil
les avancées qui contestent le plus I 
l 'utilité de ce document. La Républi
que française,organe de M. Garnbetta, 
avoue qu'elle préférerait au message ' 
« un bon mouvement préfectoral et 
« des modification- radicales dans la j 
« magistrature.» 

On voit que la démocratie est plus . 
friande de fonctions grassement ré t r i 
buées , que de paroles sonores. Des j 
places ! des places ! n 'en fut-il plus i 
au monde ! voilà ce qu'il lui faut pour ; 
satisfaire ses ambitions faméliques. 

Depuis l'avènement au pouvoir du 
nouveau cabinet, les journaux jacobins 
d u s s e n t chaque jour l'état des fonc
tionnaires suspects dont ils demandent 
impérieusement l'immolai Ion. Le Jour
nal des Débats, il faut lui rendre cette 
just ice, qualifie sévèrement ces dénon
ciations honteuses, « Rien, di t- i l , n ' ' M 
» plus ridicule que les lisles de pron-
» criptions qui o.it été publiées par 
» quelques feuilles radicales. Nous 
» espérons que M. le ministre de l ' in-
» térieur a assez de confiance en lu i -
» même, pour espérer de maintenir 
» dans l 'ordre, dans la règle et dans la 
» bonne discipline administrat ive l ' im-
» mense majorité de son peisonnel. 
» Les préfets ne sont pas , en général , 
» 'les personnages si rébarbatifs qu 'on 
» ne sache par quel bout les prendre . 
» Il est possible que plusieurs d ' en -
» t r ' eux Boienl rompromis p a r l e u r s 
» antécédents , et qu'il faille se résou-
• dre à quelques déplacements ou 
» révocations, atin d' indiquer plus fer-
» meinent le s e r s .le la politique nou -
» Telle; mais nous ne croirons à u n 
» holocauste de préfe lsquelorsquenous 
» le verrons . Les procédés radicaux 
» ne vaudraient pas mieux ici qu ' a i l -
» leurs: sous prétexte d 'épurer l ' admi-
» nistration, on diminuerait , sans pro-
» lit, la clientèle du gouvernement , on 

I » se priverait de l 'appui d'honnêtes 
I » gens , on éloignerait des hommes 
i » qu'il importe de rallier, on se d o n -
1 » nerait un air de violence qui ne con-
j » vient pas ù la situation où nous s o m -

» mes . Les changements qui .levaient 
» être faits dans l 'administration ont 
» été faits; l 'œuvre a été presque a c -
» complie. Nous disons presque, et 
» nous sommes coavaincus que les 
» changements qu'on annonce seront 
» beaucoup plus rares que n ' y compte 
•» l 'extrême gauche. Comment satisfaire 
» les insatiables ? If. Jules Simon ne 
» nous doit pas des républicains p r é -
» fols, mais des préfets républicains, 
» et nous ne lui demanderons paa a u -
» tre chose. » 

Il y a dans cetie dernière distinction 
du Journal des Débats autant de p ro
fondeur que de fine malice. Cela veut 
dire que M titre de républicain n 'es t 
lias une garantie d 'apti tude pour faire 
un bon préfet de la République, et que 
sans être républicain d'origine,on peut 
être un bon préfet de la République, 
pourvu qu'on la serve honnêtement et 
loyalement. Voilà les vrais principes ! 
confier les fonctions publiques aux plus 
capables et aux plus dignes; on ne sau 
rait s'en écarter sans faire tomber 
l 'administration aux mains de la sot
tise, de l ' ineptie et de la violence. 

LÉON DUVILLIER. 

LETTRES DE PARIS 
Correspondance particulière^ 

Paris, 5 janvier 1877. 
Les nouvelles do Constantinople con

tinuent à être indécises. Les Turcs n'ont 
pas f.iit un pas dans la voie des conces
sion-.et la Conférence de Constantinople 
semble avoir épuisé son mandat. A la 
séance d'hier, les Turcs ont décliné de 
nouveau la discussion du plan de pacifi
cation des Balkans et fait des déclara
tions *i catégoriques, qu'on s'est de-

.e M l'ou <!• v-lit coBUMIier le3 i'.égo-
c liou^. Oo a préféré prendre un nou-
v m délai et on s'c-1 ajourné à lundi 
po ir une dernière délibération. Ce jour 
là. probablement les puissaneea remet-
tr m t i la Turquie un ultimatum, après 
q'.oi elles aviseront à régler leurs rela
tions diplomatiques avec la Porte. 

L'on croit que le général Ignatieff 
prendra ses-pas-eport'-', majsje ne puis 
dire si tous les collègues le suivront. La 
question s'agite en ee moment : les 
événement- l'auront résolue dans trois 
jours. Je ne veux p is dire que la guerre 
sera déclarée iimnéùiatt ment à la Tur
quie, mais il est possible qu'au p r in 
temps les hostilités aient grande chance 
d'éclater. 

OQ dit à cela que d'ici au mois de 
murs, la Porte se réserve de mettre en 
mouvement la nouvelle constitution, et 
d< prouver aux p!us incrédules qu'elle 
p< ut vivre;. Le succès que Midhal pacha. 
est J la veille d'obtenir contre l 'Europe, 
e.-1 es: effet de nature à grandir sa situa
tion vi -à-Tin di :•••-•• i-oiupatriotes, et à 
lui donner une forc< d'impulsion déci
sive. Mais je don te Dépendant que la 
constitution de Midhat soit d'une appli-
ce.tion facile i t même possible. Pour 
nous autres européen-, dont elle copie 
l is idées et les institutions, elle paraît 
dépourvue de toute condition pratique 
dans un pays où les nationalités, les 
idées et les intérêts sont si nombreux et 
si différents et qui a vécu jusqu'ici beau
coup plus par la juxta-position que par 
l'assimilation de tous ses vues. En som
me, les nouvelles du jour constrastent, 
d t plus en plus, avec l'optimisme du 
public, qui, au fond, penche pour la 
Turquie par amour de la paix,et qui est 
convaincu qu'avant deux mois aucun 
coup de canon ne sera tiré sur les rives 
du Bosphore, ni dans la chaîne des Bal
kans . Mais il faut craindre une réaction. 

L'on croit qu'il n 'y aurf pas de mes
sage. Au Conseil des ministres qui a 
eu lieu ce mat in , la question, di t-on, 
avait été tranchée dans le sens négatif. 

On m'assure aussi, de bonne source, 
que le gouvernement n'a jamais songé 
à révoquer M. du Demaine de ses fonc
tions de maire d'Avignon, a u m o m e n t o ù 
la campagne électorale est à la veille de 
s'ouvrir dans l 'arrondissement de ce 
r.orn. M. du Demaine se présente, cela 
va sans dire, et on prétend que toutes 
les chances sont pour lui, j o n seule
ment parce qu'il a été invalidé avec un 
peu de passion, mais encore et surtout 
parce que ses deux concurrents républi
cains sont obscurs, et n'ont ni la noto
riété, ni le prestige de M.Gambetta, q u i 
avait cependant été battu par le candi
dat légitimiste. J'ajoute qu'à Avignon 
même, M. du Demaine a toujours eu la 
majorité, et c'est ce qui fait que, comme 
maire, il est presque inexpugnable, si 
le gouvernement veut respecter la vo 
lonté des électeurs. Du reste, M. Jules 
Simon ne fera que suivre,dans cette cir
constance, la tradition de son prédéces
seur à l'égard du maire de Montau-
ban, M. Delbreil. 

Je vous ai dit qu'il y avait eu Conseil 
ce matin à 9 heures et demie. Cette iu-
terversion dans l'ordre de coavocatiou 
est due, si je ne me trompe, à la journée 
du 1er janvier qui n'a pas permis au 
Conseil de siéger le 2. Mais la semaine 
prochaine, les choses rentreront dans 
l 'ordre. Ou s'est occupé ce malin des 
affaires d'Orient et du mouvement pré
fectoral qui, celle fois, est arrêté en 
principe dans les conditions que j e vous 
ai dites. 

Un homme de lettres d'ir 'animent 
d'esprit Vt d'observation, Henri Mon-
nier, Tient de mourir à un âge assez 
avancé. Il n 'y a personne qui ne fut 
familier avec cette figure ou le bourgeois 
revivait dans toute sa malice et ses 
préjugés. Henri Monnier faisait mieux 
que deslivres, il faisait des types indes
tructibles et qui vivront encore pendant 
cent ans au moins, parce qu'ils ont été 
pris sur le vif de notre caractère na 
tional. 

II 'nri Monnier ressemblait beaucoup 
à M. Thiena, de) figure tout au moins, et 
c'esi. ce qui lui a permis de se livrer se» 
ven> i •. s mystifications fo-tréussies,en 
che-ain de fer et, ailleurs. Monnier était 
très aimé. Tout Paris assistera à ses 
funérailles. 

(Autre correspondance.! 
Paris, 5 janvier. 

Aucune résolution n'a encore été 
prise dans la Cjufér'-nce a Constantino
ple. Les négociations continuent entre 
les ambassadeurs et la Turquie. 

O.i m'écrit de Sl-P Hersbourg que le 
prince Gortschakoff a préparé une dépê-
cli ctrcolaire, sous forme de mémorau-
du . , qui sera adressée à l 'Europe pour 
le c .s • ù la Porte refuserait les proposi
tion • des puissances, et dans laquelle 
le grand chancelier russe expose l 'at
titude de son gouvernement dans la 
question orientale, et rejette sur la Tur
quie la responsabilité des événements 
futurs. 

L •- étudiants de Bukarest ont envoyé 
une adresse à leur gouvernement dans 
laquelle ils offrent de s'enrôler dans 
l'armée, potir le cas où la Roumanie fe
rait la guerre contre la Russie. Dans ce 
document ia politique du ministère Bra-
tiano est jugé" sévèrement. 

Notre monde financier se ressent des 
incertitudes de la situation intérieure et 
extérieure, 

La liquidation paraît terminée. On a 
fait la part du feu qui s'est trouvé cir
conscrite à quelques exécutions finan
cières. 

Plusieurs journaux ont signalé une 
en'revue de M. Jules Simon avec le 
baron de Soubeyran, sous gouverneur 
du Crédit foncier, entrevue dans laquelle 
Ci1 s deux "''i^iOiinatres ne se seraient 
pa-; trouves d'accord. Dans le monde 
officiel, on dément formellement cette 
assertion» 

Les recettes générales ont ache'é pour 
13,000 fi\ de rentes 3 0/n,etpour 51,000 
fr. de 5 o/o. !>• SAINT-CHÉRON. 

Paris, vendredi 5 janvier. 
Il n'y a, à Paris, qu 'un petit nombre de 

sénateurs et de député.-;, aussi toute la 
politique se réduit-elle en ce moment à 
des artcle-j de journaux plus ou moins 
in !éressants. Je ne trouve guère à vous 
signaler aujourd'hui qu'un article de M. 
AitVed Naqu< t publié dans les Droits 
de VHomme et qui est un fort ére inte-
m i.t de M. Garnbetta et d3 la politique 
opportuniste. J 'en détache seulement 
ces quelques lignes : 

« M Garnbetta est destiné à demeu-
» rer seul avee quelques rares ami3 
» attachés à sa fortune, également re-
>, poussé par les vrais modérés qui ne 
» lui p i".;ouneront jamais ses palino-
» dies. » 

De eet article, il résulte que M.Alfred 
N.:quet sépare sa fortune de celle d : M. 
Gimbet ta , ce qui est d'un médiocre in
térêt ; mais que les intransigeants ne 
veulent paa s.- réconcilier avec l 'exdte-

taleur, ce qui est olu^ grave, et va r e t -
die assez difficile la situation parlemen
ta re de l'ex-dauphin de M. Th'ers. 

Tout le monde en France est ,pour le 
moment, d'un avis contraire à celui du 
bi igadier de la chtfi: on : le temps est 
m uvais pour la saison. L'absence de 
froid, la continuité des pluies causent 
de sér ieusts inquiétudes à l'endroit ée 
a ero haine récolte. L'année qui vierl 
de se clore a laissé un déficit considéra
ble, en céréales et en vins; celle qi;i 
•ommence s'annonce sous des auspices 
' o ' i t à f a i t défavorables, et il suffit de 
es mer quelques instants avec des in-
l ; . - t .pls et des négociants,pour recon-
1 •• - i t r. - le bien fondé de leurs appréhen

sions. 

Les journaux d'agriculture consta-
ta ;"nt récemment que les marchés an
glais se fermaient presque complètement 
à nos céréeles; l'état général de l'Europe 
exercera une influence funeste sur la 
i ;- .ioia.lou de nos produits naturels 
<>u manufacturés; l'Amérique pro .v<-
i haque année pai des faits plus frap-
| n1-. sa volonté de se passer de^ pro
duits européens,qui d'ailleurs,grâce aux 
t • il- douaniers ne peuvent plus guère 
,'o ite dr la concurrence avec les siens; 
i en résulte qu'on prévoit pour nos ex-
I ortavlons une diminution encore plus 
t'é-a.-treuse que celle qui a frappé notre 
( ' mierce et notre industrie en 1870. 

D'un autre côté, il est bien certain 
qu'il faut compter,à Paris, sur un nom
bre de visiteurs moins élevé que d'habi
tude, car beaucoup se réserveront d'y 
Tenir seulement en 1878, année de l'Ex
position. Par conséquent en dépit de 
l'événement ne la République aimable, 
l 'année 1877 s'annonce sous de regret-
t; blés auspices. 

Les petits marchands des boulevard* 
o :t obtenu un sursis de quatre jours 
pour écouler leurs marchandises; en gé-
n rai ils se plaignent : la vente du jour 
d • l'an n 'a pas marché; les magasins de 
nouveautés leur font une concurrence 
ruineuse. Et il faut bien le dire, à part 
q u tre ou cinq grands magasins denou-
v lutéa qui sont devenus d'immenses 
b z irs, et qui chiffrent leurs affaires par 
millions, il se manifeste dans le moyen 
commerce de Paris Une crise qui fait 
prévoir un nombre effrayant de faillites. 

Un mot signé, dans un petit journal à 
images, par Jean Richepin, dont le r e 
cueil de chansons a été récemment frap
pe ,1'une condamnation judiciaire :« Vu 
t u e r u n tueur d e l à Villette, étoile de 
taches de sang. Il avait l'air de s'être 
rce é dans des rosettes de la Légion 
d'Konner. » 

Voilà la littérature de l'avenir, la poé
sie démocratique et sociale ! 

Dans quelques jours le vaudeville 
donnera la première représentation de la 
nouvelle comédie de M. Sardou. Elle a 
pour titre provisoire Dora ; mais elle 
s'appellera peut-être XEspionne, le jour 
de l i représentation, on y verra, dit-on, 
ur. type de femme élégante dont le sa
lon n'est qu 'une souricière politique et 
diplomatique au profit d'un gouverne-
me:,t étranger. Naturellement,on criera 
à l'allusion comme au temps de la mise 
i: la seèu? de Rtbagas . Ou nommera 
tout haut ou tout bas telle femme sous 
le- grâces, de laquelle on a fini par dé
couvrir la hideuse personnalité d'un es
pion. La censure , dit-on, n'a pas élevé 
d'objections ; al tendon3 nous à des r ê 
vé' nions, peut-être à des scandales. 

Rem baix-Tourcoi ng 
I f L : N O M DE LA FRANCE 

Le général Berthaut vient d 'adresser 
u s circulaire sur la mise en route d e 9 

j< nés soldats des l r e et 2* por t ie j n s d u 

o itingent appelé à l 'activité. Voici le 
i ssage essentiel de cette circulaire: 

« D'aprèsles dispositions de l 'art. 1 e r 

d décret du 18 juillet 1 rcS76, les jeunes 
s dats des I r , e t 2 e portions du cont in-
g it .se rendant isolement de leur com-
n me au bureau de recrutement de leur 
dj ision de région, ont droit à l ' indem-
'i af de route lorsqu'ils ont à franchir 
p is de 2 i kilomètres, — tant sur les 
chemins de fer que sur les routes ordi-
rr ires. A partir du moment où ils sont 
d mes en détachement pour rejoindre 
k corps auquel ils sont affectés, ils 
d ivent continuer à être traités comme 
p r le passé, c 'est-à-dire à recevoir le 
p: in. et 0 fr. 53 c. de solde par jour , 
a nsi que le prescrit le 4e paragraphe 
des observations générales précédant 
les tarifs de solde annexés au décret 
du 2"> décembre 1875 . » 

On lisait dans le Mémorial d 'avant-
hier, un long article dont voici quel-
c i p s passages : 

On nous écrit de Roubaix : 

A l 'actif i-t-public-niu.— ProcCdéa 
a i l m i n i s l ra t i f s 

Ceci s; passe dans UDe arrande ville indus
trielle de l'arrondissement de Lille. 

Va ancien officier, désirant être utile à ses 
concitoyens, avait sollicité, par écrit, de l'ad-
nonistration municipale, l'autorisation d'éta-
b ir deux t'ois par semaine, de 8 à M heures 
du soir,des cours d'instruction militaire libres 
ei gratuits à l'usage des jeunes gens français 
a* ant 18 ans révolus. 

Cette proposition fut accueillie avec em
pressement par le chef de la municipalité, qui 
n.it à la ùisposition du jeune professeur un 
local appartenant à la ville et qui sert de lieu 
de réceptions au corps des pompiers. 

Mais rien n'est durable en ce monde; car 
l'administration m;ioici,.aie qui avait apporté 
si c inéreusement son -encours à cette nou
velle institution vint • être changée et ses 
s u-cjsseurs. au lieu i'i acourairer ces cours s1 

nécessaires et si utiles à la jeunesse, interdi-
r-:nt au professeur la continuation des exerci
ces militaires en lui retirant, de la façon la 
rlus singulière, le local des sapeurs-pom-
pers ! 

Et qui charge-t-on d'assurer l'exécution de 
cette mesure I Je vous le donne en cent, en 
mille et encore vous ne devinerez pas, un de 
Los nouveaux magistrats municipaux, mem
bre du Conseil général... 

Et comment s'y prend-il? Ah mais, de la 
minière la plus primitive et la plus prati
que : 

Au moment où le professeur, sans être pré
venu ni officiellement, ni oflicieusement, 
allait com uencer la seconde partie de la 
séance, le m uvelélu monte,au pas de charge, 
l'escalier qui conduit à l'endroit où s'exécu
taient les manoeuvres, owtire avec fracas la 
porte de la salle, compte, avec le doigt, les 
becs de gaz allumés, et comme un huissier 
de bonne maison, après avoir ordonné Tex-
tinction immédiate des feux, il dit au con
cierge d'une voix decommandor: « Dites au 
t professeur qu'il aille faire ses cours ail-
» leurs. » 

Feuilleton du 
DU 6 

Jovrnal de 8oub«ix 
JANVIER IS77. 

LA 

Fille du Rebouleur 
CHAPITRE VII 

CONDAMNATION 
(Suite). 

A tous ces muets témoins de sa dou
leur, a tous ces chers compagnons de sa 
vie, Jacques disait tout à tour un tou
chant adieu. Il alla caresser la vache, 
embrasser la Grise, et, tombant assis 
sur une souche revêtue d'herbe, il, s 'a
bandonna songeusement aux caresses 
de Brave, dont la langue amie essuyait 
ses larmes. Puis, reprenant sa ronde 
silencieuse à travers les pommiers, il 
s'arrè»a devant le plus ancien de tous, 
et lui dit : 

« Nous ne nous sommes jamais qui t
tés ! nous avons presque le même ;\ue... 
car le jour où tu fus planté par mon 
pere j 'étais encore si petit, que ma mère 
m enleva dans ses bras pour me mettre 
a califourchon sur ta greffe. Où sont-ils 
maintenant mon père et ma mère? Sous 
ton feuillage, je revoyais chaque soir 
pttaani leurs ombres bien aimées. . . dans 
°n murmure, je croyais encore enten

dre leurs voix. Qui sait si je te reverrai 
maintenant! Adieu, mon vieil ami, adieu 
pour jamais! » 

Et, serrant dans ses bras le pom-

mi* r sexagénaire, il l'imbra^Snii en pieu 
rant. 

Thérèse ne dormait, pas. Elle avait en
tendu = on père sortir, et, le front collé 
contre la vitre de sa fenêtre, elle le sui
vait d'un regard ému. Se laissant enfin 
glisser sur les genoux, elle murmura 
tout bas cette prière fervente : 

« O mon Dieu! soutenez-le dans son 
aflliction... faites qu'il o'en meure pas, 
mon pauvre père ! » 

Le lendemain matin, au moment du 
départ, tous les deux ils se sou
riaient. 

On monta dans la carriole. La Grise se 
prit à reculer, comme ne voulant pas | 
prendre le chemin de la prison. Il fallut 
enchaîner Brave, qui s'obstinait à suivre 
sou maître avec des hn-lements déses
pérés. Tous les deux, la jument comme 
le chien,ils comprenaient bien que Jac
ques n'allait pas revenir ! 

La matinée était spleudide, les alen
tours plus rianiS que jamais. Il y a de 
ces coquetteries-là dans la nature. J a -
m us elle ne se fait plus belle, plus r e 
grettable, que lorsqu'elle sent qu'on la 
quitte à regret 

Durant la route, c'était à qui se ferait 
un devoir de parler, celui-ci sous p ré 
texte de quelque recommandation omise, 
celle -là pour quelques ren-'-ignemerd^ 
oubli . Vai em< I •'•vitaî ut de par
ler du but d" Toyane, il y faiiait ton-
four* revenir. On se taisait aloi'S, tant les 
poitrine Icvenaienl oppressées, e t du
rant quelques minutes ou n'entendait 
plus sur le chemin que le Irot rechi

gnant de la Gri-e. Aux approches de la 
ville. Thérèse s'écria tout à coup. 

« Mais quels sout donc ces enfants 
et ce grand vieillard que j 'aperçois l à -
bas vers l 'entrée du faubourg ? 

— Dieu me pardonne 1 fit Jacques , 
on dirait le père Leday ? » 

ni lis en se renfonçant sous la capote 
afin d'essuyer une larme. 

Après une courte visite à la tante 
Cotentin, chez laquelle il voulut lui-
même installer Thérèse, il se dirigea 
vers la pri«OD. 

Le père Leday était là, devant la 
Quelques minutes plus tard, le doute ! porte, à son poste. Il racontait à tout 

n'était plus permis. C'était bien le vieux j venant son histoire. Césariue et ses 
pêcheur, escorté de sa petite famille 

» Où diable allez-vous donc ainsi, 
Père aux crabes * 

— A la porte de la prison. . . et j ' y 
compte rester durant le jour afin de 
dire à tout un chacun : Celui-là qu'on 
vient d'y renfermer comme un malfai
teur, c'est celui qui m'a guéri, qui m'a 
sauvé. Les autres voulaient me couper 
une jambe. Cette jambe, la voici, alerte 
et vaillante ; c'est grâce à lui que j 'ai 
pu venir jusqu ici, grâce à lui que je 
marche, que je travaille, et que mes 
petits-enfants ont du pain I 

Père Leday, balbutia le rebouteur 
tout ému, je ne vous ai pas demandé 
cela.. . je ne veux pas . . . 

Possible. . . mais je me le suis com
mandé moi-même. Quand vous ê t t s 
venu me secourir, malgré le péril que 
vous connaissiez bien, vous avez fait 
votre devoir.. . j*> f.os aujourd'hui le 
aaiei . A : lieu d'un affront, je vi ux que 
pour TOCS ee soit un honneur! » 

Et, relevant le long bâton sur lequel 
il • 'appuyait, le vieux soldat porta les 
armes au condamné. 

Jacques lui serra la main et repartit , 

deux petits frères, la répétant avec un en
thousiasme enfantin, provoquaient tour 
à tour, l 'attendrissement de l 'auditoire, 
qui se renouvelait sans cesse. 

A l'apparition du rebouteur et de sa 
fille, il y eut une première acclamation 
dans la foule,uneseconde lorsquela porte 
de la prison se referma sur eux, une 
troisième, plus sympatique encore, lors
qu'on v t îessortir Thérèse seule, t rès-
paie, et son mouchoir sur les yeux. 

«Allons ! dit le père Leday, allons, 
les enfants, nous n'aurons pas perdu 
notre journée. Mais, pauvre demoiselle, 
comme elle I l'air malheureuse ! » 

Et, suivi de l'assistance tout entière, 
il lui fit escorte jusqu'à la maison de la 
tante Cotentin. 

CHAPITRE VIII 
SOUS LES VERROUS. 

Je crois superflu de vous dire que la 
pauvre Thérèse passa une uuit sans 
sommeil, et que dès la première heure 
du l« odemain elle courut rendre visite 
à son père. 

J toques avait l'air si souriant, si phi 
losophe, que la jeune fille en fui d'abord 
la dupe , 

i ' « Qûnnd je te disais qu'on est trèa-

bie i ici ! s*écria-t-il en l 'embrassant, 
m'y suis déjà tou t aguerr i , fillette... et, 
m - - livres aidant, les trois mois ne me 
sembleront pas longs, parole d 'hon-
nei.r! ••> 

Il en fut de même durant toute la pre
mière semaine. Mais Thérèse ne tarda 
pas à remarquer chez son père certaine 
contrainte, certaine pâleur de mauvais 
augure.Sa tète était brûlante et sa main 
gl .eée. Son regard, jadis si brillant, 
se: b' it comme s'éteindre, sa respiia-
tiou était courte, haletante; on eût dit 
que l'air lui manquait . 

Néanmoins,!! n'en persistait que da
vantage encore à se prétendre bien por
tent et satisfait. A l'arrivée comme au 
départ deTbérèse, il fredonnait d'ordi-
na.ie une vieille ronde noimande. « P a -
tience! lui disait-il, patieuce, fillette... 
l 'honneur est sauf, et uous retourne-
ro; .- b;< n'ôt à la maison. » 

Si Thérèse s'en fût rapportée à ces 
apparences, elle eût tiui par en prendre 
son parti. Mais, en dépit du témoignage 
de se- yeux, il y avait dans son cœur 
une vague inquiétude. Un soir, elle in
terrogea le concierge d e ' a pri«on; il lui 
répondit d'une façon satisfaisante, mais 
avec un certain embarras. Comme elle 

I s \ u allait, toute pensive, le brigadier 
| de gendarmerie l'aborda. C'était un vieil 
; ami de son père. Excellent homme du 
| reste, et qui, sous une affectation de 
j rude-^e, s'efforçait vainement de dissi-
i muler sa grande bouté, devenue p ro -
I verbiale dans tout le canton. . . ce dont 
I il enrageait, le digne brigadier. Cas 

f nes-là sont beaucoup plus fréquents 
| qu'on ne pense dans la gendarmerie dé-

p iî-iementale. 
« Mademoiselle Thérèse, dit-il, votre 

nère est un délinquant de la pire espèce, 
et qui mérite d'autant plus sa putfltion 
que, par son entêtement récidiviste, il 
nous fart beaucoup de peine, à nous au
tres qui l'aimons tous, et qui sommes 
forcés de sévir contre lui. La consigne 
avant tout. Mats à vous qui n'êtes point 
fautive, elle ne me prohibe point de 
dire la vérité. 

r .i venté '. qu'y a-t-il donc, ô mon 
Dieu ? , . 

,-,,. r i e n i scélérat de Jacques a 
corrompu le guichetier à prix d'or : il 
lui adonné cinq franc? pour vous en -
t-elenir dans l'erreur. A moi-même, il 
m'a fait jurer 1- silence. J 'ai feint d 'ob-
temré •er.Maia tant pis '. je le lui en veux, 
je me venge. 

p ,• a. brigadier... je vous en con
jure , parlez 1 

— Pour lors donc, il est malheureux 
comme tout là-dedans. Il ne dort pas , il 
ne mange pas, il dépérit . . . ni plus ni 
moins qu'un vieux merle, acoquiné au 
libre espace, et qu'on mettrait en cage 
ver-! la fin de ses jours. Bref, il est ca
pable d'en tomber malade, et très-gra
vement . . . je vous en avertis . . . garde à 
vous ! 

— Mais que faire, brigadier.. . que 
faire ° (J 0-

i 
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